Présence Francophone: Revue internationale de langue et de
littérature
Volume 79
Number 1 André Schwarz-Bart et Simone
Schwarz-Bart à Metz

Article 11

12-1-2012

Les écrivains vietnamiens francophones aux frontières
incertaines
Pham Van Quang
Université nationale du Vietnam à Ho Chi Minh-Ville

Follow this and additional works at: https://crossworks.holycross.edu/pf
Part of the French and Francophone Literature Commons, Race, Ethnicity and Post-Colonial Studies
Commons, and the South and Southeast Asian Languages and Societies Commons

Recommended Citation
Quang, Pham Van (2012) "Les écrivains vietnamiens francophones aux frontières incertaines," Présence
Francophone: Revue internationale de langue et de littérature: Vol. 79 : No. 1 , Article 11.
Available at: https://crossworks.holycross.edu/pf/vol79/iss1/11

This Étude de Littérature is brought to you for free and open access by CrossWorks. It has been accepted for
inclusion in Présence Francophone: Revue internationale de langue et de littérature by an authorized editor of
CrossWorks.

127

PHAM Van Quang
Université nationale du Vietnam à Ho Chi Minh-Ville

Les écrivains vietnamiens francophones aux
frontières incertaines
Résumé : La littérature vietnamienne francophone commence à prendre forme si
tôt vers la fin du XIXe siècle pour s’épanouir ensuite dans les périodes qui suivent.
Cependant, surgit d’emblée une question cruciale qui est de savoir si cette littérature
se constitue à l’heure actuelle en champ autonome. Prenant comme point de départ
la sociologie de la littérature, nous voudrions consacrer cette étude à la mise en
question de l’univers des auteurs vietnamiens en examinant particulièrement la
manière dont ils entrent dans ce champ littéraire.

Champ littéraire francophone, institution, trajectoires, Vietnam

D

ans le cadre d’un recensement des auteurs vietnamiens
francophones, nous reconnaissons que le nombre effectif des
membres de cette littérature ne cesse de s’accroître depuis sa
naissance. Jusqu’en 1975, selon l’étude de Bui Xuan Bao (1976),
ils ne sont qu’une trentaine appartenant à tous les secteurs de la
création, et en 1994, l’Encyclopédie Larousse, pour ne compter que
des auteurs des œuvres d’imagination, montre que leur nombre
n’évolue pas. Cependant, ces chiffres recensés semblent être loin de
correspondre à ceux qu’a donnés notre recensement, qui ne saurait
pourtant être exhaustif. En effet, on a recensé jusqu’en 2010 environ
cent soixante-dix auteurs participant à ce champ littéraire. Ils se
révèlent très variés dans leurs genres de création, dans leurs lieux de
résidence et dans leurs positions sociales. Pour mettre en évidence
les rôles qu’ils tiennent dans la vie littéraire, il convient de considérer
leur cheminement ou leur entrée dans le monde des lettres. À ce
sujet, les écrivains vietnamiens semblent se situer aux frontières
incertaines et ambiguës du champ, au point qu’ils n’appartiennent
pas tous à une même géographie nationale. D’ailleurs, si les
écrivains sont le point de départ de la littérature, bon nombre
d’auteurs vietnamiens ont du mal à se qualifier écrivains, d’autant
plus que par sa nature, la catégorie socioprofessionnelle d’écrivain
ne leur assure pas toujours un statut certain et facilement reconnu
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dans la société. Aussi une étude sur leurs origines géographiques
et sur leurs trajectoires sociales apportera-elle un intérêt certain à
la mise en lumière du champ littéraire vietnamien.

Les origines géographiques des auteurs vietnamiens
Postuler l’historicisation de la littérature vietnamienne francophone
pour rendre compte des traits visibles et distinctifs de son champ
revient directement à mettre en évidence l’origine géographique des
écrivains. Aborder cette question paraît délicate mais est susceptible
d’indiquer des caractères spécifiques de ce champ littéraire.
Les contextes sociohistoriques du Vietnam de l’époque coloniale
étaient compliqués. Ils ont largement et profondément influé sur
l’histoire de vie du collectif ainsi que sur le récit de vie de l’individu.
Ils ont placé chacun dans différents choix parfois difficiles et fatals.
Mais c’est aussi dans de telles conjonctures que les individus ont
été conduits vers une terre nouvelle et un horizon autre, où ils
s’engageaient plus aisément et plus assurément dans la voie de la
création et de la disposition des capitaux économique et culturel.
Prenons comme exemple les gens de lettres et les hommes
politiques ; ils ont cherché d’abord à entrer dans la lutte pour
l’indépendance du pays et ensuite à reprendre le dialogue entre
l’Occident et l’Orient.
Sur le plan de la critique, la situation de la crise de civilisation
et le chaos de la vie sociale et politique amènent à s’interroger sur
les frontières du champ littéraire. Ce dernier nous met aujourd’hui à
l’épreuve dans la détermination de ses limites. En d’autres termes,
du point de vue géographique, comment peut-on cerner le champ
littéraire ? En effet, si l’on prend comme point de départ la description
des réalités humaines liées à la création artistique, on pense à une
relation entre la littérature et la géographie physique de l’écrivain.
Les longues explications suivantes d’André Ferré pourraient nous
aider à élucider cette relation :
Dans sa conception la plus générale, l’histoire littéraire suppose en
effet l’existence de grandes aires géographiques. Elle ne trouve sa
manière que dans certaines zones terrestres, celles où existe une
expression écrite de la pensée comportant des intentions artistiques,
et accessoirement les zones où la littérature orale présente
quelque fixité. De plus, c’est dans des cadres géographiques bien
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déterminés, ceux des domaines d’extension de chaque langue, que
se répartissent les diverses littératures ; elles sont séparées par
des frontières, qui ne coïncident d’ailleurs pas avec les frontières
nationales, mais qui ne s’inscrivent pas moins nettement sur des
cartes : les frontières linguistiques (1954 : 149).

Selon cette judicieuse formule, la notion de « frontière » semble
être réflexible au point que la géographie littéraire ne dépend
pas nécessairement de la géographie physique. La conception
de l’espace littéraire peut être ainsi comprise plus largement que
celle de l’espace national. D’ailleurs, la déclaration d’André Ferré
nous montre qu’il y a un antagonisme entre les frontières littéraires
et nationales. Aussi un grand nombre d’écrivains vietnamiens
deviennent-ils les témoins de cette situation antagoniste lorsqu’ils
traversent les frontières nationales sans abandonner la géographie
littéraire vietnamienne. Autrement dit, en franchissant le territoire
vietnamien, les écrivains cherchent sans cesse à élargir les frontières
littéraires vietnamiennes dans un nouvel espace. On pense alors
qu’il y a un champ littéraire vietnamien constitué hors des aires
géographiques vietnamiennes. Ainsi conçue, la géographie littéraire
peut correspondre à différents espaces nationaux ou géopolitiques.
Cette hypothèse procède dans une certaine mesure de ce que nous
entendons par la définition de la notion de « lieu » proposée par Marc
Augé :
Le lieu se définira comme identitaire (en ce sens qu’un certain
nombre d’individus peuvent s’y reconnaître et se définir à travers
lui), relationnel (en ce sens qu’un certain nombre d’individus, les
mêmes, peuvent y lire la relation qui les unit les uns aux autres) et
historique (en ce sens que les occupants du lieu peuvent y retrouver
les traces diverses d’une implantation ancienne, le signe d’une
filiation) (1994 : 156).

Ce triple rapport du point de vue anthropologique explique en
partie la position complexe occupée par la plupart des écrivains
vietnamiens qui se trouvent apparemment à l’intersection des
différents espaces. Sans doute existe-t-il parfois chez eux une
distance symbolique entre le lieu qui les avait enfantés et celui où
ils vivent, mais on n’y voit pas forcément une rupture entre le lieu qui
les avait enfantés et celui qui les inspire. D’où « une analogie secrète
et profonde entre la patrie et l’homme, entre la scène et l’acteur,
entre la nature et le génie qui en fut formé et inspiré », comme
l’écrivait Lamartine (2000 : 86). Ainsi, il existe un nombre d’écrivains
vietnamiens qui ont vécu ou vivent actuellement loin du pays natal
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tout en continuant à faire paraître les œuvres vietnamiennes, comme
Tran Van Tung, Pham Van Ky, Pham Duy Khiem pour ne citer
que les plus célèbres des premières générations. Ayant franchi la
frontière vietnamienne pour conquérir le capital culturel occidental
en s’installant pour toujours en France, ils appartiennent au Vietnam
littéraire, en ce sens que ce dernier reste un lieu d’inspiration de leurs
textes, d’une part, et un lieu « relationnel » et « historique », de l’autre.
Ainsi, en cherchant à légitimer le champ littéraire vietnamien, ces
écrivains établissent une relation entre espace culturel vietnamien
et français.
D’ailleurs, les mouvements politiques et sociaux au Vietnam
depuis le début du XXe siècle jusqu’en 1975 concourent plus ou
moins à créer des espaces littéraires vietnamiens hors des frontières
géopolitiques nationales1. On parle alors de plusieurs écrivains
métis, à l’instar de Kim Lefèbre, Linda Lê, Michèle Nguyen, Laurent
Dao Trong Tu, Dominique Vo Van Long Scheller, pour qui le Vietnam
est toujours un grand espace d’inspiration ou un lieu à partir duquel
ils témoignent de leur génie et révèlent une partie de leur âme. Ainsi
conçue, la géographie littéraire de ces auteurs englobe différentes
géographies politique et culturelle, car leurs œuvres évoquent à la
fois les sentiments nostalgiques envers une patrie « perdue » et les
influences culturelles occidentales.
Il en va ainsi pour Anna Moï, Nguyet Tuyet Nga, Flament Ngoc
Thu, Kim Doan, Kim Thuy. Écrivaines expatrides, dont l’origine
permet de les placer parmi les écrivains vietnamiens francophones,
ces femmes de plume ont bénéficié de la langue française comme
mode de création, qui les amène à un monde « lointain, rêvé,
libre » tout en maintenant une relation étroite avec le pays de leurs
ancêtres. Citons en exemple les révélations d’Anna Moï – pourtant,
l’auteur écrit actuellement en français au Vietnam :
Je pense que l’opposition, ou la tension, est à l’origine de toute
création ; je l’éprouve en écrivant des textes français au Vietnam,
ou en chantant des mélodies vietnamiennes en France. Dans
les deux cas, je me sens décalée, étrangère : n’est-ce pas une
condition préalable à toute création ? L’étrangeté est une forme
d’innocence qui vous rend fragile et indestructible ; un enfant
est ainsi : vulnérable et puissant. Et sans innocence, comment
créer ? Comment redessiner le monde sans un regard stupéfait et
déroutant ? (2006 : site Internet).
1

Cette situation paraît encore plus pertinente par rapport à des auteurs vietnamiens
en langue nationale qui vivent principalement aux États-Unis ou au Canada. À l’heure
actuelle, leur production littéraire appartient explicitement à la littérature vietnamienne,
ou l’on peut l’appeler littérature vietnamienne d’outre-mer.
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Certains auteurs sont nés à l’étranger mais se trouvent fortement
attachés à l’espace vietnamien. Ils contribuent ainsi à constituer
une place particulière dans le champ littéraire vietnamien. Jean Van
Maï et Phan Chon Thanh en sont par excellence des exemples. Le
premier, calédonien d’origine vietnamienne, pratique tout au début
de sa carrière une écriture au sujet de sa généalogie familiale.
S’attachant à sa communauté vietnamienne et faisant hommage
à ses ancêtres, il plonge dans « l’histoire des travailleurs sous
contrat employés sur les mines calédoniennes dans des conditions
particulièrement dures » (site Internet). Le second vit actuellement
en Réunion et s’est intéressé à la création littéraire dans l’espace
réunionnais. Mais récemment, son retour symbolique à la découverte
du pays de ses ancêtres se transforme fortement en son écriture
des contes et légendes vietnamiens. Il en va de même pour le cas
de Tran Quoc Trung, qui évoque dans ses récits les questions de
la culture vietnamienne comme espace traditionnel singulier. À la
liste s’ajoute la jeune écrivaine Tran Huy Minh. Née à Clamart,
dans la région parisienne, elle accède à la littérature surtout par ses
productions romanesques où elle aime se pencher sur la « filiation »
qui l’intrigue beaucoup, ainsi qu’elle l’a précisé dans un entretien
mené par l’écrivain Aliette Armel (2009 : site Internet). Le Vietnam,
pays des origines, est ainsi au cœur de l’imaginaire de Tran Huy
Minh qui médite toujours sur l’écartèlement entre deux cultures et
sur son origine oubliée. Il semble évident que, bien que situés hors
de l’espace vietnamien, ces auteurs disposent plus ou moins d’un
capital vietnamien, et en cela, ils appartiennent au champ littéraire
vietnamien.

Les trajectoires sociales des écrivains
Il nous semble hasardeux de se lancer dans l’examen des
trajectoires sociales des écrivains, car il s’agit d’un domaine d’autant
plus large que dans leur cheminement, les écrivains procèdent de
manière différente. À cela s’ajoute ce que nous venons de présenter
quant aux frontières ambiguës de leurs origines géographiques.
En nous appuyant sur les informations biographiques, nous
tentons d’observer, sans prétendre à l’exhaustivité, les cas les plus
caractéristiques du champ.

132

Pham Van Quang

La notion de trajectoire couvre les différentes étapes de la
vie d’une personne dans le processus d’actualisation de ses
compétences du point de vue social. Sur le plan sociologique, elle
est définie comme une série des positions successives occupées par
un même agent (ou un même groupe) dans un espace lui-même en
devenir et soumis à d’incessantes transformations, au sens de Pierre
Bourdieu (1998). Avant d’observer la trajectoire littéraire des auteurs
vietnamiens au sein du champ littéraire, il convient de prendre en
considération leur trajectoire scolaire, celle-ci jouant toujours un
rôle primordial dans la formation de l’habitus des écrivains en tant
qu’acteurs de l’institution littéraire.

Trajectoires scolaires : de l’Indochine à la France
La colonisation française est une aventure humaine, trop humaine
pour ne pas laisser des traces indélébiles dans le devenir des
peuples, et ici comme ailleurs, il n’y a de bonne comptabilité
que celle qui assume la totalité des aspects du contact francoindochinois (Trinh Van Thao, 1995 : 6).

Les « traces indélébiles » dont parle Trinh Van Thao résultent
d’abord de la politique scolaire en Indochine qui apporte un intérêt
certain à la formation des valeurs culturelles et intellectuelles des
jeunes Annamites. En effet, l’implantation de plusieurs écoles dans
de grandes villes de l’Indochine a contribué à la réforme du système
éducatif du Vietnam de l’époque. Ces écoles ont permis aux jeunes
de s’orienter vers les programmes modernisés tels les sciences,
la géographie, l’histoire et le français, tout en leur permettant de
réveiller leur conscience nationale. Elles ont donc joué un rôle
de hauts lieux de l’élite française et vietnamienne. Elles donnent
naissance à de nombreux gens de lettres, tels que Pham Quynh
et Nguyen Van Vinh (du Collège du Protectorat), Pham Van Ky et
Pierre Do Dinh (du Lycée du Protectorat de Hanoï), Hoang Xuan
Han, Nguyen Tien Lang, Nguyen Manh Tuong, Pham Duy Khiem
et Nguyen Phan Long (du Lycée Albert Sarraut). Ces derniers se
trouvent parmi les brillants élèves. Au niveau universitaire, il y a
Tran Van Tung, étudiant de la faculté de droit de Hanoï, Vy Huyen
Dac de l’École des Beaux-Arts de Hanoï.
Dans le Centre du Vietnam, on peut citer le Lycée Quôc Hoc de
Hué (École nationale de Hue), où Cung Giu Nguyên a suivi ses
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études. Attardons-nous ici sur cet auteur. Considéré comme écrivain
sans diplôme, Cung Giu Nguyên a néanmoins acquis dans cette
école de vraies expériences fondamentales concourant à spécialiser
son cursus littéraire. Quôc Hoc de Hué est une fameuse école de
laquelle ont été issus plusieurs intellectuels, personnalités et lettrés
vietnamiens. Cet environnement s’inscrira profondément dans
l’esprit et la conscience de Cung Giu Nguyen et tracera dans ses
textes des conceptions fondamentales, telles la fierté nationale et
le patriotisme. Pour parler de ses cursus scolaires, il faut remarquer
que le jeune Cung Giu Nguyen a été particulièrement fasciné par
la peinture ; il s’est inscrit à l’École des Beaux-Arts de Hanoï pour y
renoncer dans le regret en raison des difficultés financières. Ayant
quitté cette école, il nourrit toujours sa passion pour la peinture.
Et c’est cette passion qui s’est transformée en métier pendant un
certain temps de sa vie lorsque cet aîné d’une famille nombreuse
dut gagner sa vie. Grâce à la peinture, le jeune Cung Giu Nguyen
a grandi physiquement, mais c’est aussi pour cette passion que
s’épanouiront des idées originales dans ses œuvres. Son roman
Le Boujoum l’illustre bien, lorsque l’auteur met en scène son image
du personnage de Calame. Ce calligraphe a du talent d’associer
la peinture à la littérature par un langage, celui de l’amour, de
l’amitié :
Car avec Calame, les mots qu’il employait n’avaient pas toujours
le sens qu’on leur prête communément. L’obsession qui le hantait,
celle de voir le monde comme une farce colossale, le prédisposait à
la plaisanterie, au canular, au brouillage des cartes, à la destruction
du langage familier au nom d’un autre qu’il pensait être plus efficient,
plus communicatif, plus proche du réel […] il intervertissait sans
scrupule l’art et la vie, voyait les actions des hommes comme
des points et des traits d’un tableau ou des tons discordants ou
harmonieux dans une musique […]. (2002 : 642).

À Saïgon, il y avait des écoles d’élite comme le Lycées Pétrus
Ky, le Lycée Chasseloup-Laubat ou les Collèges indigènes, et puis
plus tard l’École normale de Saïgon, etc. qui sont les berceaux de
la vie intellectuelle. On y trouve évidemment des romancières telles
Ly Thu Ho, Kim Lefèbre, Anna Moï ou des poètes à savoir Marie
Nguyen Ai Chuan et Hoai Viet (de son vrai nom Nguyen Van Huong),
etc.
Sur la base des formations selon le système éducatif réformé
par l’autorité coloniale, un grand nombre de jeunes Vietnamiens
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sont partis pour leur aventure dans un nouvel horizon intellectuel.
Ils ont pour la plupart bénéficié d’une bourse pour continuer leurs
études supérieures en France. Le cas de Pham Duy Khiem a
quelque chose d’exceptionnel en ce qu’il est considéré comme le
premier Vietnamien à être reçu à l’École normale supérieure de la
rue l’Ulm, d’où il est sorti agrégé de grammaire. Et en cela, on parle
beaucoup de son amitié avec Georges Pompidou et Léopold Sédar
Senghor. En effet, dans les relations humaines, ces hommes de
lettres représentent par excellence l’égalité et la fraternité, tout en
essayant d’effacer toute distance hiérarchique entre les peuples.
Écrivains et professeurs, ils s’engagent tous à promouvoir les
valeurs de la langue et de la communication. Hommes politiques,
ils cherchent à respecter la diversité. Pour autant, Pham Duy Khiem
bénéficie d’une prestigieuse position dans les champs culturel et
politique, qui contribuent largement à la constitution de son habitus.
Comme Pham Duy Khiem, deux autres normaliens très connus, le
mathématicien Hoang Xuan Han et le philosophe Tran Duc Thao
disposent des capitaux extraordinaires.
Parmi les diplômés universitaires, Nguyen Manh Tuong occupe
une place à part. À l’âge de vingt-trois ans, il était le premier
vietnamien à avoir soutenu avec succès deux thèses de doctorat
d’État, en droit et ès lettres à l’Université de Montpellier. Voici un
extrait des évaluations sur sa deuxième thèse :
Un Annamite, M. Nguyen Manh Tuong, a soutenu, devant la faculté
des Lettres de l’Université de Montpellier, une thèse de doctorat,
trop modestement intitulée : Essai sur la valeur dramatique du
Théâtre d’Alfred de Musset. Jamais la vieille expression, « soutenir
une thèse » ne s’est trouvée plus riche de sens qu’ici. L’auteur, qui
fait honneur autant à sa race qu’à la culture française qu’il a élue,
apparaît chargé de titres : docteur ès-lettres, docteur en droit, avocat
à la Cour (Société Alfred de Musset, 1972 : 82).

À la différence des auteurs cités, Pham Van Ky, lauréat du Grand
prix du roman de l’Académie Française en 1961, se trouvait dans une
situation moins chanceuse. Ses parcours universitaires semblent
être regrettablement manqués. Issu de sa terre natale à ses vingttrois ans, Pham Van Ky a commencé à découvrir l’univers occidental
lorsqu’il a obtenu en 1939 une bourse d’études à Paris où il s’est
inscrit en Lettres à la Sorbonne sans arriver à la fin du parcours, à
cause de la suppression de bourse par l’autorité coloniale. Passionné
depuis toujours par des valeurs de la spiritualité sino-vietnamienne
– ce qu’il appelle la science du « dedans » – Pham Van Ky a ensuite
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poursuivi à l’Institut des Hautes études chinoises ses recherches
doctorales en sciences religieuses sur la notion de « kiao2 » sous
la direction du « père de l’ethnologie française », Marcel Mauss.
Mais malheureusement, le décès de ce dernier en 1950 a entraîné
l’interruption de ses recherches. Cependant, les hauts et les bas
des parcours universitaires de Pham Van Ky ne l’empêchent guère
de se consacrer aux activités littéraires. En effet, ses premières
années en France étaient pour lui la période propice à sa création
littéraire ; il s’agit des moments où il a largement établi des relations
avec les hommes de lettres français qui lui ont permis de construire
son habitus, d’où une participation très efficace à l’institution littéraire
vietnamienne.
Après la génération des étudiants d’élite viennent d’autres qui ont
quitté le pays au lendemain de la guerre d’Indochine –moment où le
Vietnam connaît sa partition en deux états avec des bouleversements.
On parle par exemple de Kim Lefèvre et Thuong Vuong-Riddick.
L’une, ayant obtenu une bourse, s’adonne à ses études, plus pour
s’identifier que pour se procurer une vie paisible à Paris ; l’autre,
également boursière, titulaire d’une licence de l’Université de Hanoï,
s’inscrit en 1962 à la Sorbonne pour en ressortir avec un doctorat
en lettres. À ces deux femmes de lettres s’ajoute Flament Ngoc
Thu qui vit en France depuis 1968. Ingénieure informaticienne de
formation, elle s’investit largement dans le dessin, la peinture et la
sculpture, tout en se passionnant pour l’écriture romanesque.
Dans l’ordre de la trajectoire scolaire, la plupart des écrivains de
la jeune génération – essentiellement les auteurs ayant quitté le pays
natal au lendemain de la réunification du Vietnam – bénéficient des
bonnes conditions dans leur développement des connaissances,
lorsqu’ils se trouvaient « obligatoirement » en contact avec les
écoles du pays d’exil (comme Linda Lê en France, Nguyen Tuyet
Nga en Belgique, ou Kim Thuy et Kim Doan au Canada) ou au sein
du système éducatif du pays de naissance (Tran Quoc Trung et
Thanh Van Tran Nhat, Tran Huy Minh en France, Nguyen Quoc à
Luxembourg). Aussi ont-ils acquis un capital culturel particulièrement
riche qui permet de caractériser leur participation au champ littéraire
vietnamien.

2
Il s’agit, selon les explications de Pham Van Ky, d’une sorte de correspondance
intime entre le microcosme et le macrocosme.
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Trajectoires littéraires
Les écrivains tiennent les premiers rôles dans l’institution littéraire.
Sur la scène sociale, ils appartiennent pour autant à une catégorie
socioprofessionnelle. Or, à ce sujet, les écrivains vietnamiens
francophones semblent être dans un domaine moins institué.
L’examen de leur fiche biographique montre qu’ils n’entrent pas en
littérature de la même manière. Certes, il s’agit du principe général
de toute littérature, mais les écrivains vietnamiens représentent
forcément des traits caractéristiques et distinctifs. Pour certains
d’entre eux, le statut socioprofessionnel ne résulte guère du fait
qu’ils font publier leurs écrits. Ces observations se renforcent par
la constatation d’Alain Viala :
l’écriture ne faisait pas la base du statut social de tous : l’ambiguïté
constitutive du premier champ littéraire se manifeste ainsi dans les
diverses position occupées par les écrivains. L’équilibre instable
entre des forces d’autonomie et des forces d’hétéronomie structure
cette répétition. Pour nombre d’auteurs, en effet, la production
d’ouvrages ne constitue en rien une activité autonome : leur
position dans l’espace littéraire vaut comme un prolongement de
leur situation dans un autre champ social. D’autres, en revanche,
engagent par leurs publications une activité qui, à des degrés divers,
les définit socialement comme « auteurs » (1985 : 178).

Au sein du monde d’intellectuels vietnamiens ayant la passion
d’écrire, les catégories professionnelles sont vraiment diverses.
Les hommes politiques côtoient les avocats. Pour les premiers,
nous avons Nguyen Ai Quoc (Ho Chi Minh) et Nguyen An Ninh
qui ont tous deux participé à la lutte anticoloniale ou au combat de
classe. Leur écriture littéraire sert à dénoncer la colonisation en
revendiquant la liberté pour le Vietnam. Dans le métier d’avocat,
il y a par exemple Nguyen Manh Tuong et Nguyen Huu Giao. Le
premier est un intellectuel authentique, honnête et profond. En tant
qu’avocat, il se consacre à plein temps à la défense des faibles et des
pauvres tout en réclamant les valeurs humaines. En rapport direct
avec les malheurs de la société et l’ironie de la condition humaine,
le discours littéraire de Nguyen Manh Tuong constitue une sorte
d’humanisme. Professeur de littérature occidentale à l’Université
des sciences sociales et humaines de Hanoï, Nguyen Manh Tuong
contribue à la propagation des valeurs culturelles. Mais avant tout,
cet intellectuel s’engage dans le combat pour les droits de l’homme
et la démocratie de l’expression. Aussi, ses métiers d’avocat ou de
professeur ont-ils transmis à Nguyen Manh Tuong des expériences
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vécues et des réflexions sur l’itinéraire d’un intellectuel qui est jugé
inutile à la « Ligne ». Tout cela est décrit de façon émouvante dans
ses derniers écrits autobiographiques Un excommunié (1992) et
Une voix dans la nuit (inédit).
Nguyen Huu Giao, de famille royale, bouddhiste fervent et patriote
convaincu, découvre dès son enfance la guerre, ses horreurs, son
absurdité. Étudiant à Saïgon, puis à Hué, il quitte la douce vie, se
révolte et s’engage en 1966 dans son combat solitaire qui le conduira
dans les geôles des nationalistes, puis des communistes. Exilé en
France, il poursuit sa carrière d’avocat et persiste dans sa lutte pour
les droits de l’homme. Sa passion pour l’écriture est non seulement
un acte prolongeant cette lutte, mais encore un espace où il peut
exprimer les sentiments de souffrance vécus durant sa période de
prison. Notons toutefois que l’écriture littéraire de Nguyen Huu Giao
n’est reconnue que plus tard comme un acte posthume.
Dans le monde de journalistes qui prennent part à la vie littéraire
vietnamienne francophone figurent Nguyen Van Vinh, Pham Quynh,
Nguyen Phan Long et bien d’autres de la jeune génération. Les
deux premiers sont tous rédacteurs en chef de Dong Duong tap chi
(Revue indochinoise) et Nam Phong tap chi (Revue vent du sud),
deux périodiques importants pendant les premières décennies du
XXe siècle en Indochine. Les activités de ces érudits dans le monde
de la presse permettent de les considérer comme contributeurs à
la valorisation du patrimoine culturel :
L’équipe du Dong Duong tap-chi a donc beaucoup contribué à la
formation de la littérature contemporaine en quôc-ngu et a précédé
l’équipe du Nam-phong dans la voie du succès avec ses articles
variés sur la littérature, la philosophie, la religion et la poésie. Mais
l’équipe du Nam-phong allait encore faire mieux en cherchant à
élever plus haut le niveau culturel du public (Maurice M. Durand et
Nguyen Tran Huan, 1969 : 142).

Dans de telles perspectives où s’établit un lien important entre la
carrière des auteurs et le champ littéraire, Nguyen Phan Long est
connu comme l’une des grandes figures de l’histoire journalistique
du Vietnam. Parallèlement à sa carrière politique – il se trouve parmi
les fondateurs du parti Constitutionnaliste indochinois3 – le métier de
journaliste est pour Nguyen Phan Long l’activité la plus importante.
Il est rédacteur en chef de deux grandes revues en français à
3

Nguyen Phan Long participa également au gouvernement de Bao Dai qui le nomma
Premier ministre et Ministre des affaires étrangères à la fois. Soulignons aussi qu’au
terme de sa carrière politique, il s’engageait dans le milieu d’enseignement en tant
que directeur d’une école qu’il avait fondée lui-même.
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Saïgon La tribune indochinoise et L’écho annamite et d’une revue
en vietnamien Duoc Nha Nam. Il est en plus collaborateur important
de la revue La tribune indigène dirigée par Nguyen Phu Khai et
Bui Quang Chieu. Ainsi, à l’examen de la trajectoire de Nguyen
Phan Long, nous constatons que l’institution de la vie littéraire est
essentiellement tributaire des champs culturel et politique.
Les instances plus spécifiques dans lesquelles se caractérise
plus visiblement le cheminement des écrivains appartiennent aux
professions de l’éducation et de la formation. Mais nombreux sont
les écrivains qui entrent dans cet espace comme professionnels,
tels Hoang Xuan Nhi, Tran Duc Thao, Nguyen Van Huyen, Trinh
Thuc Oanh, Thuong Vuong Riddick, Tran Quoc Trung, etc. Parmi
ces derniers, le nom de Hoang Xuan Nhi est largement connu. En
tant que membre du comité de la Résistance et de l’Administration
du Sud, chargé de la section de Culture et Éducation, il a participé
avec acharnement à la fondation du système éducatif. Après avoir
été directeur du Service de l’éducation, puis directeur de l’Institut
de Culture résistante, il devient professeur au Département de
littérature de l’Université de Hanoï où il travaille jusqu’à la fin de
sa vie. Nguyen Van Huyen entre dans le champ littéraire de la
même façon. Titulaire d’un doctorat ès lettres à la Sorbonne en
1934, il rentre au Vietnam l’année suivante pour intégrer l’École du
Protectorat et l’École française d’Extrême-Orient. Membre du Comité
de recherches scientifiques de l’Indochine, Nguyen Van Huyen
s’engage dans le gouvernement de Hô Chi Minh en tant que directeur
du Service de l’enseignement universitaire. Il devient en 1946 le
Ministre de l’éducation nationale de la République démocratique
du Vietnam. Issu d’une famille lettrée et mis en contact avec des
milieux occidentaux et traditionnels vietnamiens, Nguyen Van Huyen
dispose ainsi d’un capital culturel très étonnant, ce qui lui permet
de créer un grand nombre d’ouvrages plutôt dans le domaine de la
culture et de la civilisation que dans l’espace imaginaire littéraire.
À la différence des écrivains-professeurs cités ci-dessus, certains
entrent dans le milieu des lettres par leur carrière de professeur
dans leur pays d’exil ou pays d’accueil. Ils sont nommés à un poste
de professeur des écoles comme Manh Bich ou professeur des
universités comme Thuong Vuong-Riddick. Ancien professeur de
littérature des Lycées à Saïgon comme Jean-Jacques Rousseau
(Chasseloup-Laubat) et Marie Curie, et de l’université Van Hanh,
l’écrivain Manh Bich (Nguyen Manh Yen) s’est exilé en France
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après 1975. Il continue son métier d’enseignant aux lycées Georges
Brassens et André Maurois dans l’académie de Versailles. Initié
d’abord au champ musical, Manh Bich s’intéresse à la création
littéraire aussi bien en français qu’en vietnamien. L’objectif de ses
activités de création littéraire consiste, comme le dit-il, à vulgariser
ses pensées tout en contribuant à la promotion de la littérature
vietnamienne d’outre-mer. Quant à Thuong Vuong-Riddick,
également docteur ès lettres à la Sorbonne, elle obtient un poste
de professeur à l’université de Montréal. Elle ne commence, elle
aussi, les balbutiements de « créativité littéraire » qu’à la fin de sa
carrière d’enseignante. Mais si elle s’intéresse à se former dans le
champ littéraire, c’est essentiellement en anglais qu’elle crée ses
ouvrages.
Ainsi, pour ces auteurs, la littérature n’est pas forcément
envisagée comme l’élément déterminant de leur statut social. Leur
position dans l’enseignement représente solidement leur statut
social. Leur production littéraire consiste à faire reconnaître leurs
compétences, à revivre des événements passés dans la vie. Avec
l’écriture, certains se mobilisent dans les luttes pour les droits de
l’homme ou pour la démocratie pour le Vietnam. Or parfois, leur
publication des œuvres littéraires les amène à une certaine notoriété.
C’est le cas de Manh Bich et Nguyen Huu Giao, par exemple. Par
leur récit de mémoires ou de témoignages Le Vietnam crucifié :
1945-1975 (2000) et Au cœur du Vietnam (2004), ils ont reçu le Prix
littéraire de l’Asie de l’Association des écrivains de langue française.
Aussi, bien que leur participation à l’institution littéraire vietnamienne
soit faible, elle joue un rôle significatif dans la consécration de cette
littérature.
Il y a aussi des amateurs dont l’écriture vient de nobles passetemps et dont la création littéraire est un de moyen de se divertir.
Ils ne présentent pas une trajectoire littéraire. Il s’agit par exemple
de Jacques Nguyen Hieu Liem. Diplômé en médecine à l’Université
de Paris, il a consacré toute sa vie à la pratique professionnelle
en tant que psychiatre en chef au Centre médical de Troyes.
Participant à de nombreuses activités sociales, il a la passion des
peintures modernes et de l’écriture poétique. Les poèmes qu’il
a faits montrent une autre facette de son personnage social. Ils
embellissent sa réputation par la révélation de la réticence qui se
trouve dans la profondeur d’une âme sensible. Aussi ne prend-il
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pas la plume pour traiter l’écriture poétique comme un moyen de la
profession, mais pour élever une douce voix après des exigences
de sa profession.
Les écrivains occasionnels et amateurs occupent ainsi une
grande place dans la vie littéraire vietnamienne francophone. Leur
intégration à ce monde manifeste plus ou moins une certaine force
de pouvoir qui permet de déterminer ce champ littéraire ainsi que
de conforter leurs positions qu’ils ont déjà occupées dans d’autres
champs solidement constitués. D’ailleurs, dans l’analyse des
formations de la vie des lettres, il est nécessaire de les considérer
comme « des écrivains qui se sont imposés indépendamment des
stratégies propres aux cénacles et qui sont parfois les plus grands
ou les plus importants », comme le rappelle Jacques Dubois (1981 :
129). Pour plus de précisions, la formation ou la prolongation des
stratégies des écrivains s’explique dans la logique d’une interférence
du champ littéraire avec d’autres champs. Aussi, nombreux sont
les écrivains professionnels qui commencent leur carrière par avoir
accès à un autre champ. À ce propos, nous pouvons considérer
les domaines journalistique et éducatif comme les champs les
plus visibles par le moyen desquels les écrivains construisent leur
habitus. D’autant plus que faire carrière d’écrivain revendique une
réalisation d’une des formes possibles de « multiple alliance ». C’est
aussi ce qu’a souligné Alain Viala dans son étude des classes de
trajectoires littéraires (1985 : 184).

Conclusion
On a souligné l’importance de la naissance de jeunes écrivains
indigènes francophones dans l’Union française. Vers les années
1950, Nguyen Tien Lang, jeune écrivain vietnamien francophone,
s’est interrogé sur l’existence d’« une école littéraire indochinoise
d’expression française », où pourraient se regrouper de grands noms
tels Pierre Do Dinh, Tran Duc Thao, Pham Duy Khiem, Tran Van
Tung, Pham Van Ky et Nguyen Tien Lang ; là où se présenteraient
« la forme française et le fond (intelligence, raison, cœur, chair),
essentiellement vietnamien, cambodgien ou laotien » (Nguyen Tien
Lang, 1953 : 4). Malheureusement, sa volonté reste une question
de « la valeur d’un acte de foi, d’un acte d’amour, d’un symbole »
(ibid. : 1). En effet, la littérature vietnamienne francophone depuis
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sa naissance n’a jamais présenté une société lettrée solidement
instituée. Aucun lien n’est constitué par l’ensemble d’écrivains ;
chacun représente son entrée en littérature d’une façon isolée.
La raison peut être expliquée, d’une part, par l’absence d’un
leader qui avait déjà bénéficié d’un embryon de notoriété pour
pouvoir rassembler autour de lui / elle un cercle d’amis ou un
groupe de personnes ayant une même volonté. D’autre part, des
bouleversements sociopolitiques de l’époque ne leur ont sans doute
pas permis de se joindre facilement les uns et les autres, d’autant
plus difficile que chacun, en raison circonstancielle, s’engage dans
une idéologie différente. Ce qui explique que la plupart des jeunes
écrivains ou intellectuels se préoccupaient d’un combat plutôt
politique qu’artistique. En d’autres termes, la création littéraire sert
d’arme de combat pour l’indépendance du pays. La volonté de former
une école littéraire indochinoise d’expression française était vraiment
un dessein légitime qui aurait dû être soutenu. À l’heure actuelle,
bien qu’il n’en existe pas encore un nom officiel comme le désire
Nguyen Tien Lang, le combat pour un idéal de cette littérature est
toujours mené d’une façon ou d’une autre. Il n’y a donc ni une école
ni une société des écrivains vietnamiens d’expression française.
Mais il existe des individus qui prennent la relève de leurs aînés
« pour continuer la belle aventure » et qui peuvent dans leurs écrits
offrir leur sang et leur chair vivante pour « le fond vietnamien ».
Titulaire d’un doctorat ès-Lettres modernes à l’Université Toulouse 2, Pham Van
Quang enseigne actuellement à la Faculté de lettres françaises de l’Université
nationale du Vietnam à Ho Chi Minh-Ville. Ses recherches portent sur la sociologie
de la littérature vietnamienne d’expression française. Membre associé du laboratoire
LLA-Créatis (Lettres, Langages et Arts) de l’Université Toulouse 2, il a publié des
articles dans des revues comme Présence francophone, Alternative francophone,
Nouvelles francographies, Revue des sciences des langues étrangères, etc.
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